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Un eDtreti~D avec,•• Guy ROPARTZ
C th: foi,. pour changer. je vais écrire

un ron'an ...
Yn . malin d'été - en l'an fortun~

f919 -le rapid~ de Paris patinait sur les
rails humides de brouillard matinal. Stras­
bourg s\~vcjllaÎt avec le so~ire d. encore
titubant d'une nuit dïnsomnie - car
je ne puis dormir en chemin de fer - je
déamb~.Iajs dans sel; rues (1'1' envahi~sai t
peu à Ptu le doux accueil du s••lei!' Je
tra\'ena:s le cœur de la ville par celle artè.e
i"égè((m(nt ~inu(use qt·i mène au rectan!!le
allongé de la' rlace Broglie. SUivant un
plan long'lemrnt médité. je contournais le
Théâtre. 1 rrversals un bras de Ct·~ canaux

sui font de 1"ancÎ"nne cité une ile vélltable.
jadmirais Œ paSfant la ~pl(nC1ide ord'on­
nance dl' la place de la Républiql:e et. pour­
suivant v•.r~ la droite !"DonÎtir.éraÎ!e compli­
qué, ïarriv'Ii,. après avoir franchi un- pont
majntueux, devant la ma,~e impo!'ante
de ,'Univer~ité. Sur son Hanc gauche se
trouve la rue Gœthe d au N° S -'de la rtl~
Gœthe une pemion de famille. Une rapide
enquèie me mt nait au seuil d'une chambre
confortable (t modt'ste. Et dan~ cette
chambre s 'avançnit vers moi. la main tendue,
Ull homme dans toute la force de sa solide
maturité; les épaules largnl. le front v~~te.
une barbe admirable donnant à l'ensemble
de la ph~io~ornie une allure plophétique
tempérée par le wurire accueillant de dt:ux
yeux à la fois fermes et doux.

Je:ine trouvais devant le nouveau
Directeur du Cûmervatoire de Strasbourg
et le but de ma vi~iteétait de m'entendre avec
lui pour entreprendre SOlSf·esordres l'éduca-
tion théorique des jeunes Alsaciens et Alsaciennes que. l'Art musical attirait. J'ws Textrême

~laisir d.e me Atrouver avec m~mfutur ~ patron ,1 da~s un,e parfaite communauté d'idées et
1augurais la tache comme {aCile c:t agreable. Ses projets etalent nobles et vastes. Sa grande­
ambition étilit de faire pét:létrer en Alsace la pensée musitale et les' grandes œuvres françaises
qui, par la force des choses, demeuraient pour la plupart étrangères à une population plus
nourrie de Wagner c:t de Brahms que de Franck et de Debussy. Il voulait égalemmt donnerl l'Institution qu'il" allait diriger des Maîtres capables et faire monter le niveau des études
1une hauteur telle que Strasbourg cO!1quît musicalement en France une place de tout pre­
mierrang. Ayant arrêté dans le plus parfait accord et le plus sincère enthousiasme"notre plan
d'adion, nous nous séparâmes en nous donnant rendez-vous pour le début de l'automne.
Après une excellente journée que je passais à admirer la grande cité alsacimne. je «;prenais
Plein d'espoir le train poûr Paris. .

'it-.lJe fut ma première entrevue avec M. Guy Ropartz, alors Qu'il venaif de quitter le
Conservatoire de Nancy, ou il avait accompli des prodiges; pour mettre son autorité et son
talent au service de l'Alsace française. -.

Dix ans ont pa,sé .. Le Directeur du Conservatoire de Strasbourg. aspire à la retraite.
Durant son long séjour dans la patrie des cigognes, il n'a pas un seul moment oublié les loin­
laines bruyères de son enfance .. Etrange destinée de ce B~eton amoureux de son sol que
l'Art tyrannique devait toute sa vie repOusser sans cesse pltls loin \leTSles. frontières orien~
tales! Après le labeur accompli. ne lui est-il point permis de vouloir profiter des robustes
et belles années quis'otfrentencore à lui pour goûter la douce paix de la demeure familiale?



Après avoir tant sacrifié aux autres de sa propre substance, n'a~t~il point le droit de songer

à)ui~même ? T out~ sa fo~midable acti~ité di~ectoriale ---' et de chef d:orchestre _sJ:mp~o.mque - ne peut faire oublier le compositeur fecondque fut M.Çuy Ropaitz, ces MélodieS,
c~s Sonates, Trios, Quatuors, Symphonies et enfin ce Pays, une des œuvres lyriques les pl'us
profondément pensées de notre -époque et, naturellemenf, les plus iné(lonnù~s. Les der·
nières productions de cemusiçien puissant et sain; montrent qu'il estloin de nous avoir livre

.ses ultimes secrets et iLest juste qu'une parfaite tranquillité lui permette maintenant de se
consatrer au parachèvement de son œuvre., - - " -,
: - Dix ans' ont passé et je retroOuveM. Guy Ropartz,' encore dans une chambre d'hô,te'l.

Çette fois c'est le rapidè de StrasboUIg-qui J'a amené vers nous pour une apparition fugitive
aux Concerts~Colonne où il va diriger sa Chasse du Roi Arthur: Si je ne l'avais. point vu depuis,
notre première rencontre, dont je viens de relater J'histoire, je n'imagine pas que je trouve­
rais quelque chose de changé darîs sa physionomie patriarcale. Si ! peut~être, encore plus de

quiét.ude, de sé:énité; de possession de soi~même, parce qu'il s'y ajoute le sentiment dudeVOir ac~0!UplI'l .' ,_.. ' " ,. ' ' _.
Et VOICIque nous revivons avec emotlon diX annees, d un travail patient - sept seule·

1 rp.ent pour inon humble part '- et que nous comparons les résultats obtenus avec les projets
âutrefois( échafaudés. ' , ' - 1.. ,
-: ~ Le' Conservatoire de Strasbourg, rappelle M. Guy Ropartz, qui avait ceÎtes cofupte
à, sa tête,des musiciens éminents, manquait un peu au moment où nous sommes arrivé d'une
c,ertàine méthoqe dans les étuàes, de discipline - ce tait peut paraître extraordinaire -: et
sllFtout d'enseignement théorique. Je pense qu'à ce dernier point de. vue, en imposant à

tous les éfèves l' ét1~çlesérieuse' du So1tège, de J'Histqire et dès éléments de l'Hàrmonie,
n(>usavons iéal,isé UI)gros progrès dont les bienfaits n'ont pas tardé à'se tàire sentir. Quand
je f~is une brève récàpittil~tiori,des élèves q],lenous avons formés, ,j'ai le plaisir de voir défiler
aevant ~es yeux une petite trou'pe fort respectable de bons' muslçiens. , '
F ' Mais l' enseignementin lui~même n'était qu'une partie de la tâche envisagée par M. Guy

Ropartz. Sa grande idée, qui était d'éduquer non seulement les élèves mais le public alsa.
cien, devait trouver un instrument de premier ordre dans les Concerts d'Abonnement et de '
Musique de' Chambre du ConservatoIre.' .' -!.,'.,

i! - Il taut avant tout, insiste~t~il, rendrè justice aux efforts de la Municipalité de Stras·
bourg. Vous savez qUo'elle ne recula devant !lUètiÎl sacrifice. Vous savez mieux encôre par
v.ous~m@meavec quelle attention elle s'occupa de la situation matérielle des prOfesseurs

, qu~,yirent ,dans ces d~x ans leurstraitements'pre~que trit;>lés.Je ne parle même pas.de Iii
demeure, royale ,que 1on nous accorda dans, 1ancien PalaiS du Parlement. Aucune Villede
Fran.ce, y cOl'nprisParis, ne peut se'van~ei d'avoir pour abriter J'enseignement de la Musique
'11n'temple' -aussi somptueùx.))· ',' \

c. l '{( Mais. les ressources de la plus florissante cité Ol)t des limites et si les amateurs de nos
COl1ëeItsn'avaient.p~s répondu à notre appel, nous n'aurionS pu attirer, ainsi que nous l'avons
fait; les artistes les-plus célèbres. Je d.ois reconnaître que dès 1'0uverturè' de notre saison de
concerts, ce fut un enthousiasme : uné bonne moitié de la salle retenue à l'année par l'abon.
nement, tel était le magnifique résultat de cette première campagne artistique. Et je dois
ajouter qu'èn tenant compte des fluctuations inévitables;' pas une seule annéé le nombre des
abonnés ne cessa de dépasser son niveau d' avant~guerre. » ,

", ,-« Sans qoute.:les Concerts de Musique de Chambre, de caractère plus, austère et qui,
s;àdressent à unê élite, nous donnère~t parfois quelques inquiétudes. Mais.là encore œ
nous est une oecasion de const'aterl' élan, là spontanéité de nos amateurs. Je suscitaiJa fan;
dation de la Société des Amis du Conservatoire et, dès la première année, nous disposions
d'!1p. capital relativement considérable qui nous permit, non seulement de soutenir la Musiqué
de, Chambre, mais encore de donner des séances spéciales, de faire venir des conférenciers:'.
~minentset de fonder des Prix importants. Je puis dire que jé n'ai jamais fait appel en vain
élèy,pulilic strasbourgeois ,qui se prodigua avec ùn: zèle inlassable, payant allssi délibérément
des!!. personne que de sa bourse. ','

- Et ne vous-plairait~iI pas de faire aujourd'hui, mon che,r 'Maître, un petit - ou un'
gros ~ bil'aIi detoutceque ce public :zéléa appris pàr vos soins? .
" ",- Ce bilan, je le ferai, mon cher ami., Que dis-je ? je l'ai presque fait, et j'aurai le plaisir
uri prochain jour de vC\usle comliIluniquer. ! ' '
," ,-Ne pourrions~nàus en avoir une légère anticipation ? , ,

+ ..-:.,Sans douté, mai~ il y, aura de 'sérieuses lacunes... '; ,
iS «( D'abord,on igrionlità mon arrivée beaucoup de l'œuvre de César Franck: en pre"
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que Rédemptio~.mierlieu, quelque étrange que cela pUisse paraître, la Symphonie ainsi

œuvres que nous avons fait entendre plusieurs fois.
- Et l'intégrale des Béatitudes? ,

.' -- Les Béatitudes avaient été données à Strasbourg antérieurement à la guerre. Je
dois ajouter que la Symphonie de Dukas n'y était pas elle~même une nouvelle venue. R~n••
dons' à César...· '," ,', : .i

, « Mais nous pouvons revendiguer à peu près tout l'œuvre de d'Indy, en particulierWallenstein, le Chant de la Cloche. J'ai II1êmemonté La Légende de Saint Christophe avecJe$
quelques allègements indispensables pour une exécution al,l concert ». 1

« Pour en finir avec l'Ecole franckiste, j'ajouterai les 3e et 4e Symphonies de Magnanl
et le 3eacte de Guercœur - que les Parisiens n' enteFldent peut~être pas très fréquemment •.. l~

« Dois-je citer, comme tenant le milieu entre cette école et les modernes, les œuvres
de Roussel-Je Festin de l'Araignée, les Evocations - de Florent Schmitt, de Witkowsky
-le Poème de la Maison, Mon Lac ? )l , ,']

, On a souvent reproché à M. Guy Ropartzun attachement trop exclusif auxdoctr~n~$
franckistes. Il est temps de redresser une opinion qui, si elle ne lui fait point tort, tendrai~
malgrétout à diminuer l'ampleur de ses conceptions. Eçout()ns donc M. Ropartz continuer ,:

- Je n'ai point négligé cependant ce qu'on appelle les Modernes. Vous savez ce~ç

j'ai fait entendre de Debussy. Mais le problème ici était plus ardu. Je ne pouvaisc:l'emrhIee, à un public imbu des Symphonies de Beethoven et de Brahms ainsi que desœqvre$
1 wagnériennes, infliger les musiques les plus avancées, de nos contemporains; AiI1si,qu~nd
je voulus leur faire comprendre Ravel, dont aucune note 1).'avait jusqu' alors ét~. jouée ..~
St~i;lsbourg,commençai-je par la Pavane pour une Infante défunte. ' ,,'. .", j

- Et dans l'ensemble avez-vous été suivi? .' . , ,.' ',,,<;,,"';

. - Jé réponds : Oui! sans hésitation. Je ne saurais trop exprimer ma recol!n!lissançe à
un public admirable qui s'est montré toujours d'abord religieusement attentif, ensuite pro~
fondément compréhensif. Remarquez qu'il ne se laissait, point aller à des enthousiasme,
'irraisonnés ou deco,mmande. Le fond deson caractère est le sérieux: quand il applaudit.
il le fait en'cçmnaissance de cause et nonparœ qu'il subit une suggestion collective. J'aim~
infiniinent~e' genre ,d'auditeurs : s'ils sont pltls difficiles à « dégeler »), par contre on peut
'prendre la' moindre de leurs manifestations pour argent comptant.
. - Et maintenant, mon cher Maître ? .' ,

'. - Mainteriànt ? ou plutôt dans quelques temps, eh bien! je quitterai Strasbourg avec
,regretet je gagnerai ma Bretagne avec plaisir, tant il n'y a en ce bas monde ql,l.edes bonheurs
mitigés.,., '

.- Serais~je indiscret envo1,ls demandant quels sont vos projets ? ,
-'- Mais ... un peu de jardinage et fumer .quelques pipes en me reposant! , ',:

: . Un sourÎre s'ceptique vi:ent à mes lèvres qui esquissent la question devinée et M. Guy
RopartZme répond par ce large et bon souril l', sous. lequel transparaît son âme affectueuse.

, Pour ma part j'y lis encore un peu plus loin. J'y lis que le jardinage n~ se bornera pas à
remùer de la terre arable : aussi bien ce mot charmant a-t-il beaucoup de sens au concret
comme au figuré. j'imagine que nous \aurons plus tôt qu'on ne croit une surprise. Je nc
,seraismême pas étonné si l'on voyait l'auteur sévère du Pays se renouveler de pittoresqJle
'façon.D'ailleurs la Breti;lgnen' est pas plus loin de Paris que l'Alsace et qui prétend se retirer
'au fond'des bois hante souvent la ville voisine. Ne nous affolons pas trop de la « retraite il
ide M. Guy Ropartz : nous reverrons; plusaHectueux que jamais, son large et bon sourire.

Lucien CHEV AlLLIER.


